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Apporter  des  grains  â un  marché  où  îâ  vie  des  vendeurs 
étoit  menacée  ôc  leur  denrée  enlevée  a vil  prix.  Les 
dernières  c laiiiicés  alloienc . fondre  fur  cette  cité  , qui 
üvoit  foulé  aux  pieds  les  lois  du  commerce.  Les  villes 
d’Auxerre  , de  Joiguy  , ôc  de  Vil  e-Nenve-fur-Yonne  , 
qui  , par  un  concours  de  clrconftances  malheureuses , 
ne  pou  voient  tirer  leurs  fubfiftances  nécessaires  que  des 
pays  à bled  au  delà  de  Sens  , ôc  qui  n’avoicnt  d’autres 
routes  pour  les  faire  venir  que  celle  qui  paffe  au  m lieu 
de  cette  ville  , éroiènt  réJuicts  au  déTelpoir.^  Elles  fe 
4ifpofoient:à  venir  , à main  aimée,  demander  taifon  aux 
Sénonois  des  violences  qui  ,arrêtoient  les  convois.  Le 
confeii  général  du  déparremenr  avoir  été  obligé  de  faire 
des  dirpofitions  menaçantes,  i a famine  fe  failoit  feiitir, 
ôc  la  guerre, de  ciré  a cité  alloit  y ajouter  fes  horreurs. 
C’eft  à ce  moment  que.  nous  fpnames  arrivés.  Nôus  avons 
aiiffirbc  expédié  des  couriers  dan  les  communes  pour- 
vues de  grains  ; car  c’efx  au  fein  de  l’abondance , que  le 
mépris  des  lois  avoir  fu  créer  la  difstte.  Nous  avons 
donné  alTurance  pour  les  pedonnes  Ôc  caution  pour  les 
Valeurs.  Quelques  ^enieurs  ont  pris  confiance;  une  perire 
quantité  de  bled  s’eit  montrée  fur  le  marché',  auparavant 
défert.  Nous  avons  aifi] fié  nous-^mêmes,  avec  les  magif- 
trats  , à la  vente  au  milieu  d’un  peuple  tumultueux  qui 
fe  dîfputoic  chaques  mefures  , .&  vouloit  encore  les 
taxer  à fa  guife.  Nous  avons  efeorté  fahs  nous  envi- 
ronner d’aucun  appareil  militaire , & avec  la  feule  force 
que  le  caraétère  de  notre  million  nous  donnoit , à travers 
les  fauxbourgs  êç  parmi  les  flots  d’use  multitude  in- 
quiète , les  voitures  deftinées  à l’approvifionnemènc 
d’Auxerre  Ôc  des  autres  villes  du  département.  Quelques 
paroles  menaçantes  nous  étoient  addreflees  ; la  quaîifi^ 
cadon  d’accapareurs  tomboit  aulîi  fur  nous.  ?dais  le  bled 
qui  avoîc  reparu  à notre  voix  l’efpoir  renaiflant  d’en 
avoir  davantage  , le  langage  de  la  raifon  ôc  de  la  loi , 
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que  nous  parlions  dans  les  groupes  , ont  fuffi  pour  calmer 
ces  mouvemens , ëc  faire  réufîir  cette  première  tentative. 
Alors  nous  avons  réuni  un  peuple  immenfe  dan-  la 
cathédrale  : nous-  y avons  proclamé  les  pr  ncipes , réfuté 
les  erreurs , effrayé  les  efprirs  par  le  tableau  des  malheurs 
auxquels  les  atteintes  portées  à la  libre  circulation  les 
livroit  5 calmé  les  inquiétudespar  les  promeires  de  l’abon- 
dance effective,  qu’alTure  toujours  le  refpeét  pour  les 
perfonnes  & les  propriétés , montré  le  bien-être  général 
dans  la  liberté  véritable,  ôc  tous  les  maux  particuliers  dans 
Tanarchie.  Notre  doéLrine  leur  a paru  nouvelle.  On  leur 
en  avoit  pr'çché  une  autre  qui  étoit  la  fource  de  tous  les 
dé/ordresjdont  ils  avoient  été  aù  moment  de  fe  voir  les 
viélimes.  Notre  proclamation  , affichée  dans  la  ville  ôC 
envoyée  dans  les  campagnes,  produifoir  des  effets  heu- 
reux. Les  provifions  plus  abondantes  arrivèrent  dès  le 
lendemain.  Nous  crûmes  devoir  demander  raifort  de  fa 
conduire  à un  chef  d’émeute  qui  avoit  préfidé  à ,1a  der- 
nière arreftation  des  voitures  , 8c  qui , au  mépris  des  ma- 
gifirats,  avoit  taxe  les.  bleds.  Bientôt  Jes  hommes  ôc  les 
femmes  des  fiuxbourgs  accourent  en  foule  ôc  en  tu- 
multe à la  maifon  commune , où  nous  étions  avec  les 
commifîaires  du  ‘département  , les  adminifira'tèurs  du 
diftriét  & les  officiers  municipaux.  On  nous  menace  avec 
infolcnce;  nous  répondons  avec  raiitorité  de  la  lo;  • nous 
menaçons,  à notre  tour,  de  la  juftice  nationale  ce  peuple 
égaré.  Notre  fière  fëcurité  en  impofe  ^ nous  écrivons  avec 
calme,  au  milieu  de  cet  attroupement  faétîeux,  les  ré- 
quifitions  aux  chaffeurs  du  3^.  régiment  Ûc  au  demi-ba- 
taillon des  volontaires  d’Autun  , qui  étoient  la  feule  force 
que  nous  pulfions  mettre  en  avant  dans  la  volonté 
ferme  où  nous  étions  de  ne  poi  t requérir  les  gardes 
nationaks  des  antres  vili^  qu’une  rivalité  exafpérée  ani- 
moit  contre  celle  de  Sens.  ? ’apparition  foudaine  d’une 
fc)ixantaine  de  cavaliers  ôc  la  bonne  contenance  demi- 
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bataillon  fiiffircnt  pour  tenir  tout  en  refpeâ:.  On  corn-* 
prit  c]ue  de  plus  grandes  forces  accourroient  fi  nous 
Yi^Lillons  en  donner  l'ordre.  Le  marché  fut  abondant  Ôc 
paifible.  Le  bled  Lit  porté  à fa  iiifte  valeur.  La  confidé-^ 
ration  nous  fut  acqnife  , de , bientôt  la  reconnoi (Tance. 
Nous  fîmes  alors  une  entrepnfe  hardie , celle  de  défarmer 
toute  entière  la  nombreufe  garde  nationale  de  Sens  , 
pour  en  répartir  les  arm-;' s avec  égalité  à tous  les  bons 
çiroj^en^s.  Nous  y réuLîmes  par  le  procédé  le  moins 
attendu  ; celui  d’écarter  pour  cette- opération , qui  fem- 
bloit  fi  hafarceufe  , les  chadeurs  à cheval  que  nous' avions 
d’abord  requis  , & de  faire  partir  le  bataillon  de  Dor- 
dogne qui  pafloit  à Sens  , qui  nous  y offrent 

fes  fecciirs.  La  feule  autorité  de  la  loi  , & , nous  ofons 
le  dire  , celle  de  notre  caraéfère  qui  éroit  alors  connu  , 
fuffirent  ; nous  obtînmes  un  plein  fnccès.  Toutes  les  armes 
furent  rendues  , & nous  nous  trouvâmes  en  mefiirepour  ne 
les  rendre  qu’à  ceux  qui  obtiendroient  des  certificats  de 
bons  fervices  de  T.état- major , & de  civifme  dè  la  muni- 
'cipalité.  J’omets  les.  xié rails  : -mon  collègue  , exercé  clans 
la  guerre  de  la  révolution  , les  fera  mieux  que  moi.  Il  s tfi 
réfervé  TexpoGrion  de  ce  c|ui  concerne  le  militaire  dans 
le  cours  de  notre  miffion*  Tout*  étoit  rentré  dans  l’ordre 
à Sens.  La  ville  d’Auxerre  étoit  agitée  par  des  mouve- 
mens  qui  avoient  la  même  origine  que  ceux  dont  noiis 
gênions  d’arrêter  les. effets  chez  les  Sénonois  : nous  y 
accourûmes.  Des  émilTaires  de  quelques  faélieux  de  Paris 
nous  y préparoient  des  iiifultes  & comptoient  réufîir  à y 
ruiner  nos  efpérances.  Ici  nous  devons , Citoyens , vous 
expofer  les  causes  des  défordres  5c  des  agitations  anar- 
chiques qui  ont  eu  lieu  dans  le  département  de  TYonne  , 
5c  qui  Te  font  propagés  dans  beaucoup  d’autres  dépar-. 
temens.  ' ^ ■ 

Unj3  efpècc  de  régence  , comparable  à celle  de  Tripoli  ^ 
de  Tunis  & d’Algtr  , s’éepit  formée  à Paris  , après  les 
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journées  des  2 & 5 fepte mbre  : ce  n’étoit  pas  la  commune 
provifoire  qui  avoic  li  bien  fervi  la  caufe  de  la  liberté 
depuis  le  ib  août;  c’écoit  clans  fon  fein  ou  hors  de  foa 
fein  une  pente  horde  de  Hardis  fcélérats  qui  vouloient 
exercera  eux  feuls  toute  autorité  dans  TEmpire.  Tandis 
que  fon  defpotifme  étoit  ici  abfolii  , & quelle  faifoic 
tomber  des  milliers  de  têtes  proferires  , elle  envoyait  d,s 
corfaires&  des  pirates  qui  portoitnr  le  feu  de  Fanarchie 
dans  les  dépanem eus  où  ils  abordoienc,  ôc  qui  livroient 
par-tout  la  chofe  publique  au  pillage.  Le  pouvoir  exé- 
cutif, occupé  de  la  multirude  immenfe  des  atiaires  dans 
la  cri  e déciiive  où  fe  trouvoit  l’État  , fe  repofoit  fi:r 
d autres  du  choix  des  commilTaires  qu'il  invehilibit  de 
fes  pouvoirs.  Ces  autres , c étoient  les  fouverains  feigneurs 
de  la  régence  qui  fe  parvient  du  nom  de  la  commune  de 
Paris , pour  produire  leurs  agens.  Entre  tous  les  mif- 
honnaires  choihs  par  eux  , ceux  qui  ont  paru  les  premiers 
& les  féconds  (i)  , dans  le  département  de  F Yonne 
etoient  la  perfet!^ion  de  1 efpèce  j c'étoit  l’anarchie  en 
perfonne.  A Sens  , ils  prêchoient  le  meuitre  : ils  réuf- 
firent  ; ils  eurent  le  doux  plaifir  d’y  voir  couler  le 
fang.  Ils  prêchoient  le  mépris  des  magiftratures  : ils  réuf- 
firentj  toutes  les  réquifitions  dudiftrià  & de  la  munici- 
palité , devinreut  inutiles  ôc  ne  fervirent  qu’à  expofer  la  > 
vie  des  magiftrats.  Ils  prêchoient  la  haine  cie  l’AfTemblée 
nationale,  & du  pouvoir  executif  meme,  donc  ils  tenoient 
leur  pouvoir;  ils  réiifïirent  ; on  proclama  la  commune  de 
Pans,  comme  la  feule  puillance  dont  l’on  dut'reconnoître 
1 autorité.  Ils  prechoient  la  fouveraineté  de  chaque  indi- 
vidu , de  chaque  réunion  partielle  du  peuple  : ils  réuf- 
firent  ; on  méconnut  toutes  les  lois  j on  dit , on  répétoic 


(1)  II  y a eu  trois  commissions  successives  de  la  part  dia 
pouvoir  exécutif,  dans  ce  département.  Ceux  qui  compo- 
soient  la  troisième  n’ont  mérité  aucun  reproche. 
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encore  à notre  arrivée  , qu  il  n’y  en  avoir  plus  ; que  chacun 
écoit  maître  ; qu’on  avoit  droit  de  taxer  les  bleds  , de  les 
prendre  chez  les  laboureurs , de  faire  tomber  les  têtes  des 
fermiers  qui  ne  voudroient  pas  amener  leurs  grains  fur  la 
place  , ou  on  les  pilloit.  A Ville-Neuve-ful*- Yonne  , ils 
deftituèrent  arbitrairement  le  juge-de-paix  ; ils  ordon-^ 
nèrent  d aller  prendre  les  plombs  fur  les  châteaux.  Une 
liîiiitltude  fe  met  en  courfe  à leur  voix  , va  dévaikr  l’un 
des  plus  beaux  édifices  appartenant  ci-devant  â un  prince 
émigré  , et  maintenant  à la  nation  , enlève  des  malfes 
énormes  du  plomb  qui  couvroic  cet  édifice,  à préfent  dans 
un  état  de  dégradation  qui  en  déprécie  confidérab^ement 
la  valeur  & caufe  un  détriment  fenfible  à la  chofe  pu- 
blique , fans  que  le  p^.)mb  encaffé  dans  la  ville , ôc  mis  au 
rebut.  Toit  d’aucune  utilité  à la  patrie.  A Joigny  (2,)  , fans 
motif,  contre  le  vœu  des  bons  citoyens  qui  y abondent , 
&c  fur  la  parole  d’un  petit  nombre  de  féditieux  qu’ils 
ex  itent , iis  mettent  en  prifon  le  préfident  du  diftiicl  Sc 
toiii  le  direétoire  : le  maire  Sc  les  officiers  municipaux 
généralement  chéris  , courent  rifque  d’être  immolés  pour 
pnx  de  le:  r zèle.  A AuxerrCj  ils  préparent  des  fcènes 
lernblables:  ils  aviliflenç  autant  qu’ils  peuvent,  les  admi- 
nidrareurs  du  departenfent , ils  créent  une  commiffion  de 
furveillancc  , qu’ils  inveniffient  de  pouvoirs  fupérieurs  a 
ceux  de  toutes  les  adminiftrations  Sc  de  toutes  les  ma- 
ghlratures  , Sc  ils  prêchent^  ( c’étoit  toujours  la  le  grand 
objet!  cette  fouveraineté  anarchique  , dont  tout  individu, 
toute  réunion  particulière  dii  peuple  , peut  ufer  au  gré  de 
fon  caprice  Sc  de  fa  force. 

Mais  quels  étoient  donc  ces  premiers  commiffaires 
invercis  des  pouvoirs  des  miniftres,  Sc  qui  ont  fi  bien 


(?u)  Les  Faits  arrivés  à Joigny,  à Auxerre  et  à Vilïe-Neuve- 
sur-Yonne  , appartiennent  spécialement  aux  seconds  com- 
missaires. 
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rempli  les  intentions  de  la  régence  dont  ils  tenoient 
leur  véritable  million  , puîlqLi’ils  s’élevoient  hautement 
contre  le  miniftère?  Citoyens,  vous  allez  éprouver , amli 
que  nous  , une  grande  lurprlfe  : c’étoit  entre  autres  un 
homme  , que  le  comité  de  Sûreté  générale  avoir  frappé 
d’un  manciat  d’arrêt  comms  prévenu  d’avoir  fait  difpa- 
roîrre  le  ci  devant  prince  de  Poix  > amené  par  la  feéiion 
de  la  Fonraine  - de  - Grenelle  aii  comité  de  SurveiF 
lance  de  la  Mairie,  d’avoir  iouilrait'un  carton  pré- 
cieux appartenant  à ce  grand  coupable,  Sc  que  la  même 
feéhony  avoir  dépofé,  muni  de  fon  fceau.  Les  preuves  de 
cette  prévarication  étoient  acquifes  au  comité  de  Sûreté 
générale.  Afin  de  procéder  avec  égard  pour  les  autres 
membres  du  comité  de  la  Maine  , notre  comité  avoir  lait 
remettre  le  mandat  d’arrêt  entre  les  mains  du  citoyen 
Panis,  que  les  commilfaires  de  la  fedion  delà  Fontaine- 
de-Grenelle  , & fpécialement  le  citoyen  Dugazen  , nous 
avoient  peint  comme  indigné  de  la  conduite  criminelle 
de  quelques-uns  de  fes  collègues.  Qui  pourra  comprendre 
par  quelle  fatalité  il  arrive  que  le  mandat  d’arrêt  ayant 
été  fufpendii  jufqu’à  une  information  plus  ample  ^ ce  foie 
l’homme  qui  en  étoit  atteint  qu’on  choififTe  pour  aller, de  la 
part  de  la  commune  de  Paris  Ôc  des  miniftres  , exercer 
la  diélature  dans  les  départemens  ! Vous  avez  vu  , Ci- 
toyens , avec  quel  fuccès  lui  & fon  compagnon  avoiCnt 
fourni  leur  courfe  dans  celui  de  l’Yonne.  Ils  ont  continué 
avec  les  mêmes  méthodes  dans  celui  de  la  Côte  - d’Or- 
Enfin,  l’indignation  des  citoyens  de  la  Haute  - Saône  a 
commencé  d’en  faire  julficc . ils  ont  été  arrêtés  ëc  mis  en 
prison  par  les  magiftrars  de  Champlitte  , qui  en  ont  référé 
dans  le  temps  à k Convention  Nationale. 

Nous  n’avons  pas  eu  de  peine  â détrom,per  des  faux 
principes  qu’avoienr  répandus  les  anarchiltes,  les  citoyens 
de  Villeneuve- fur-Yonne  Sc  de  Joigny  : ces  vrais  patriotes 
en  avoient  déjà  horreiu*.  L’ar relation  k Sens  des  g-rains 
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qui  devoient  les  nourrir,  le  rétabUflTement  de  la  liberté 
du  commerce  que  nous  avions  obtenu,  & les  heureiî^ 
eftets  qu  us  commençment  à en  reffentir,  avoient  préparé 

fane  & d-ï  témoignages  de  con- 

Pir’emtr  Auxerre,  chef-lieu  du  dé- 

°^^‘^“rs  de  la  té- 

S;s  ni,  v écueils  fous 

nos  pis  , & coniptoient  nous  voir  échouer.  A cet  effet 

1 s acoient  lepandu  des  exemplaires  d’un  journal  où  les 
’nmX'T  orutales  & les  plus  atroces  m’étoient 

f *1*  .a  ' ntoment  ou  nous  allions  paroître,  ils  en 
firent  ledure  au  peuple  dans  la  place  publiqrL  d" 
^lent  perfuades  quils  allosent  jeter  du  dii^rédit  fur 

c3rr  nationale,  qui  nous  avoir  Ac- 

corde fa  confiance:  c.ls  fe  tenoienr\, (Tarés  que  nous 
n oferions  pas  entreprendre  de  relever  l’autorité  de  l’ad- 
miniftianon  fupérieure,  deftituer  la  commilTion  que  les 
d-lorgamfateurs  avoient  illégalement  élevée  ar?-delTus  ' 
® aux  députés  courageux  de  la  muni- 
, — , qui,  pour  prix  du  zèle  avec  lequel  ils  étoient, 
y res  nous  avoir  ,oims  à Sens , allés  fe  répandre,  munis 

les  communes  environnantes, 
P"  , marenes,  à l’effet  d’avoir  sûrement  des 
bleds  pour  leurs  concitoyens,  étoient  lâchement  aceufés 
<r.W  ’t..!cie  interet , tandis  que  leur  dévouement  & leur 
g-.i  lo  ite  mentuient  la  pins  fenfible  reconn oiffance  : ils 
royoïent  enhn  que  la,  dans  cette  ville  d’Auxerre , nous 
aluons  trouver  le  terme  fatal  de.  nos  fuccès.  Méprifabies 
ejerats  , vous  ne  connoiffez  pas  la  force  i vincible  d’une 
ame  irréprochable  quand  elle  peut  fe  manifefter,  & la 
toute  pmlfance  de  la  raifon , quand  elle  peut  fe  faire 

C'eiïneüu  rh  P““plc.  Réuni  d’abord  dans  l’an- 

cienne cathédrale,  puis  dans  la  falle  immenfe  d«  confeil- 
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général  çlii  département , enfin  dans  celle  de  la  fociété 
patriotique , ce  peuple  , toujours  ami  de  la  vérité  , de 
réquité , quand  kurs  purs  aecens  frappent  fa  confcience 
fincére  , a rendu  hommage  à nos  principes  Ôc  juftice  à 
nos  perfonnes  ; nos  difçours  civiques  ont  été  entendus^ 
avec  applaudifiement  ; nos  proclamations  légales  ont  été 
reçues  avec  docilité.  Lacommifiiqn  de  furvenance,  lieureu- 
fement  compoféc  d hommes  pleins  de  mérite,  choifis 
la  plupart  dans  la  fociété  des  amis  de  la  liberté,  a re- 
connu elle-même  riilégaliré  de  fon  infiirution  comme 
a :torué  dans  le  département.  Nous  avons  appelé  , d’après 
le  Cldir  mérne  des  adminiftrateurs  qui  né  craignent  point 
la  lumicre',  les  patriotes  qui  en  auroient  le  zèle  , à cette 
furyeilLince  générale  que  la  loi  arrribne  à tous  les  citoyens. 
Nous  avons  laifié  les  magifiracs , les  fbdéîés  patriotiques 
& la  généralité  des  citoyens  fatisfaits  de  nos  opérations, 
ôc  dans  les  difpofitions  d’une  heureufe  harmonie.  Nous 
efpérons  que  les  régens  d’anarchie  ne  réufiiront'  plus  à y 
^ nihimer  la  difco:  de.  Notre  expérience  vient  de  nous  con- 
vaincre, Citoyens  ,qu  il  nexiite  plus  que  dçiix  périls  pour 
la  llépiibiique:  la  régence  de  quelques  fadievix  à Paris , 
& celle  des  bureaiLX  du  minifière.  Mon  collègue  vous 
expliquera  en  quoi  confifie  celle  des  bureaux , & le  péril 
imminent  quelle  a fait  naître  ver^  la  fin  de  notre  million, 
après  notre  retour  à Sens.  11  pomToit  arriver  que  les’ ré- 
gens  faécieux  réufiiirent  à s’emparer  adll  des  bureaux  des 
min  dires,  en  y plaçant  leurs  créatures  : ces  deux  régences 
ji’en  feroient  qu’une;  ce  ferolt  Alger  fondu  dans 'T  unis: 
le  derporifime  des  corfaires  de  la  P^épublique  feroit  .à  fou 
comble,  ôc  l’excès  du  mal  poffible  feroit  incalcokibe. 
P^epréfenrans.  de  la  Nation , il  faut  inftamment  détruire 
cette  cfpèce  d’arifiocratie  ; l’ariftocratie  des  fcélirats  qui 
s’efforcent  de  s’inftaller  au  cœur  de  la  République  & de, 
le  rong.r  ; il  le  faut  fur-tour  pour  Paris,  dont  la  multi- 
tude des  bons  cc  civi^pues  iiabrans  ne  participe  point  au 
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tnouveméîir  des  fadbieux,  éh  foalfre,  en  gémît,  mais  les 
îaiHè  faire.  Il  faut  purger  les  bureaux  des  mmlftres  d’un 
grand  nombre  d’ageiis  de  i’ancienae  cour  , qvii  prêtent 
volonriers  la  main  aux  anarchi Iles  ^ ii  faut  furveiller  le 
pouvoir  exécutif , qui , s’il  vtnoic  1 tomber  dans  des 
mains  moins  pures  & à fe  prêter  aux  vues  des  tyrans  de 
ro'pinion  dans  Pans,  nous  mettroient  fousde  joug  d’un 
derpotifme  atroce.  ! es  foc i étés  patriotiques , bien  dirigées, 
feront  d’une  iirlité  majeure  jufqju’à  rétablilTemenc  de 
rinftruélion  publique*  : nous  avons  ranimé  celles  de 
Joigny  & 4®  Villeneuve- fur- Yonne , qui  ont  un  ex-* 
cdlcnt  êfprit  répub'icain-  nous  avons  relfLifcité  celle  dé 
Sens*  ôc  dans  fes  féances  nombreules,  nous  y avons  vu 
les  vrais  prir^cipes  développés  avec  un  grand  faccès:que 
ne  doit  pas  îa  République  à celle  de  Paris  ? que  ne  lui 
devroit  pas  la  liberté  générale  , fi  quelques  êtres  , fairs 
autre  talent  que  l’audace,  fans  autre  génie  que  l’égoifiTie, 
fans  autre  courage  que  rinfobnce  , celToient  d’y  exercer  une 
tyrannie  exécrable  (3)  ! Je  ne  crains  point  ces  hommes 


(3)  Un  de  ces  hommes  contre  qui  j’ai  preuve  écrite  et 
complète,  qu’il  est  le  calomniateur  le  plus  atroce  et  le  plus 
infâme  qvdait  jamais  existé  , mais  que  j’ai  toujours  dédaigné 
de  poursuivre  comme' un  trop  Vil  ennemi  , a osé  reparler  aux 
Jacobins  d’une  prétendue  correspondance  de  Suisse  , qu’il 
dit  perdue  , et  où  pour  la  prein  ère  fois  il  place  mon  nom, 
comme  si  j’eusse  écrit  confidenciellement  à l’émigré  Lian- 
court. Uoii- seulement  je  n’ai  jamais  eu  aucune  relation  avec 
ce  ci-devant  duc;  mais  j’ai  imprimé  contre  lui  , dans  le  temps 
inéaie  qu'il  étoit  en  faveur  à l’Assemblée  - Constituante,  un 
écrit  signé  de  moi.cù  je  l’accuse  d’avoir  été  dès-lors  un 
mauvais  citoyen  et  un/ traître.  ^ 

C’est  une  étrange  fur éùr  de  îa  part  de  ce  délateur  éternel 
qui  desl ionore  sans 'cesse  la,  tribune  des  Jacobins  , et  quel- 
quefois une  autre  encore  , de  s’acharner  si  brutalement  contre 
un  cito^'en  cfuiauroit  pu  le  perdre  sans  ressomrcé  , et  qui  sa 
eontente  de  iè  mépriser. 
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qui  ont  folf  & faim  du  carnage  : qu’ils  s’alTouviirenr , que 
.je  fuis  leur  dernière  èe  kuc  plus  innocente  viètinic  : Us 
^hont  pas  réiilîi  à Aux.rre^  me  voilà. 

Ciroyen  .-rreprefenuns  J nou,v  nous  fommes  chargés  avec 
emprciremeiîc  des  féciamations  que  diuérentes  communes 
de  l’Yonne  5 mmées  par  le  défaut,  total  de  récolte'  de 
leurs  vins,  qui  U>nt  leur  unique  richelîe,  adrélfent  à ii 
Convention  nationale  pour  obtenir  des  avances  lur  leur 
feizième,  ahn  de  pouvoh*  s ’approvilionner  ce  fubfiRances 
ôc  nourrir  leurs  pauvres.  Nous  demandons  le  renvoi  de 
ces  pétitions  au  comité  des  finances , pour  en  faire  un 
pr  mpr  rapport  y nous  dt  mandons  auili  que  les  comités 
d’agriculture  & de  commerce  prélentènt  également  dans 
peu  un  rapport  fur  l’ach  vement  du  chemin  de  la  coîif- 
truéHon  du  pont  de  Brinon , afin  que  les  fubfifiances 
qu'Aiixerre  ôc  les  autres  villes  qui  ne  recuei lient  point 
de  bled  , tireroient  facilement  du  diftriél  de‘Sc.-Florenrin, 
où  il  abonde . puifient  arriver  jufqu’à  elles.  Nous  avons 
fait  efpéret  aux  citoyens  de  T Yonne  tons  les  fecours  que 
la  juftice  & 1 humanité  réclament  : la  Convention  na- 
tionale, qui  voit  d’un  regard  égal  Ôc  fraternel  tous  leS 
habitans  de  la  Pvépublique , tendra  une  main  fecourabls 
aux  d parremens , dans  leurs  urgentes  nécdlités.  Par  cont 
la  bénédiéfion  publique  vous  environne  : l’efpérance  qitoîa 
repofe  fur  vous,  adoucit  les  malheurs^  6c  l’on  compte, 
avec  une  ferme  afTurance , recueillir  de  votre  fagelle 
les  biens  de  la  liberté. 
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